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ROUBAIX, LE 26 MAI 1887 

L'ALLEMAGNE 
et le général Boulanger 

Nous sommes de ceux qui croient que 
les patriotes clairvoyants n'ont pas encore 
le droit de se prononcer sur la personna­
lité du général Boulanger. 

A-t-il la notion exacte des nécessités de 
la défense nationale* 

A-t-il ce qu'il faut pour devenir, le cas 
échéant, l 'organisateur de la victoire ? 

Est-il seulement un général ambitieux 
qui soigne sa popularité ? 

Personne, au fond, n e n sait rien. La ré­
serve et l 'attente, voilà la seule attitude 
qui conviennent devant M.Boulanger. Aussi 
ne sommes-nous ni avec ceux qui l 'atta­
quent à outrance, ni avec ceux qui lui font 
une renommée si tapageuse. Quelle que 
soit sa valeur et son mérite, ce tapage est 
fâcheux. 

Les admirateurs du général Boulanger 
se donnent un autre tort et nous parais­
sent entretenir dans l'opinion publique une 
illusion peut-être dangereuse. 

Les journaux de M. de Bismarck at ta­
quent le général, disent-ils, donc nous 
devons le maintenir au pouvoir. 

Il nous a toujours semblé que, si M. de 
B i s m a r c k a v a i t v r a i m e n t peur d e l 'anc ien 
ministre de la guerre, il se garderait bien 
de le faire crier aussi fort sur les toits. 

Le langage des journaux officieux alle­
mands, des organes subventionnés du 
chancelier, nous paraît quelque peu forcé. 
Il pourrait bien y avoir là un piège, un 
véritable panneau tendu à la proverbiale 
naïveté chauvine des Français. 

En voici un indice. 
Tandis que les journaux officieux alle­

mands destinés à être lus en France van­
tent très haut — trop haut — les capaci­
tés du général, une feuille de Vienne, la 
Correspondant-e politique publie une let­
tre officieuse de Berlin où nous lisons : 

« A Berlin, on ne se soucie pas de la haine du (re­
ntrai Boulanger contre la Prusse. On s'occupe seule­
ment de s*s capacités militaires. L'opinion des cer­
cles autorisés est qu'elles ne doivent pas inspirer 
d'inquiétude. 

» Nous avons, d'ailleurs, d'autres raisons qui font 
désirer presque le maintien du général Boulanger, 
car avec ce ministre les finances de la France ne 
sont pas prêtes à reprendre leur assiette, et avec lui 
nous saurons toujours ce qui se passe dans l'armée 
française. » 

Cette dernière insinuation est devenue 
quelque peu injuste. 

Le général Boulanger a appris à se 
taire depuis quelque temps. 

Mais il n'en est pas moins vrai qu'il a 
beaucoup trop parlé jadis et que nous 
aurious peut-être tort de croire que l'Al­
lemagne verrait avec tant de plaisir son 
éloignement du pouvoir. 

Après 1867, les journaux de M. de Bis­
marck tournaient en dérision le maréchal 
Nid . Les journaux français républicains et 
les députés de la gauche, Favre, Picard et 
les autres, M. Thiers lui-même, leur fai­
saient écho. 

Cette coalition monstrueuse, qui devait 
se reformer contre le gouvernement du 
maréchal de Mac-Manon, cette coalition 
l 'emporta. L'opinion publique en France 
fut dupée par elle. Les projets du maré­
chal Nid furent écartés. 

On sait pourtant — nous l'avons 
cruellement appris — si ce ministre de la 
guerre là était dans le vrai, s'il avait pour 
lui la raison et la clairvoyance. 

Nous n'en serions pas où nous en som­
mes, si, dès 1867, on avait fait ce qu'il 
demandait . 

En 1870, les Français ont appris le dan­
ger qu'il y avait à croire sur parole les 
journaux de M. de Bismarck. 

Aujourd'hui, les mêmes journaux bis-
marckiens, qui se moquaient du maréchal 
Niel, affectent d'avoir une peur abominable 
du général Boulanger. Ils ont peut-être 
raison et sont peut-être sincères, — une 
foi? pas hasard — mais comme nous n'en 
savons rien, nous ferons bien de nous mé­
fier et de ne pas nous engager trop à fond 
dans la question Boulanger. 

ALFRED REBOUX. 

INCENDIE 

LDPÉRA-UII11IE 
Le théâtre de l'Opéra-Comique n'est pias qu'un 

monceau de décombres. 
C'est a neuf heures moins dix que le premier 

signal a été donné, quelques minutes après la fin 
de l'entr'acte qui suivait le Ch/ilet. Ou venait de 
commencer la représentation de Mignon devant 
une salle comble. 

Tout à coup,pendant la danse des Bohémiennes 
les petites flammèches tombèrent sur le devant 
de la scène ; on ne s'en effraya pas, on crut tout 
d'abord que cette poussière lumineuse provenait 
des charbons de lampes électriques. 

Cependant, comme cette pluie de flammèches 
continuait, quelques personnes se levaient dans 
la salle : M. Taskin, qui était en scène, leur 
cria ; 

« Ce n'est rien! Il n'y a rien ! restez tran­
quilles! * 

Et tous les acteurs répétèrent au public: « Ce 
n'est rien ! N'ayez pas pear. Ne bougez pas! • 

C'était la dernière herse qui prenait feu et qui 
enflammait un décor au contact du gaz. 
V C'est grâce au merveilleux sang-froid des artis­
tes, que la plupart du public, très rassuré, pnt 
évacuer assez tranquillement la salle. On sortit, 
n'oubliant même pas les paletots et les parapluies 
du vestiaire. 

Cependant, quelques femmes s'eft'rayèrsnt ; dans 
la baignoire n- 8, une dame criait, appelait au .se­
cours et avait enfoncé avec sa tète le petit vasis­
tas qui se trouvait dans la porte, oubliant dans la 
panique, d'ouvrir tout simplement cette porte de 
la baignoire. 

Les artistes avaient rassuré le public, avons-
nous dit ; mais quand ils virent les lia aimes ga­
gner toute la scène et envahir les arbres des dé­
cors, ils cherchèrent à fuir, et comme les sorties 
qui leur sont affectées sont absolument imprati­
cables, les vitres furent défoncées et on entendit 
partir de toutes les fenêtres des appels et des cris 
désespérés. C'était le public dis galeries supérieu­
res, le personnel des flgurants,etc, qui cherchaient 
i fuir. 

Un figurant saute par une fenêtre du premier 
étage, rueFavart, sur la marquise qui s'effondre 
avec un bruit effroyable : il meurt sur le coup. 

Eu un clin d'œil, les promeneurs du boulevard 
et les passants des rues Favart et Marivaux sont 
attroupés ; tous les pompiers du poste de la rue 
Drouot, tous les gardiens de la paix de l'arrondis­
sement furent sur pibd et se massèrent sur le bou­
levard des Italiens et sur la place Favart, en at­
tendant des ordres : tous les postes des pompes à 
vapeur sont appelés, le préfet de police et M. 
Oaubet, imformés de la catastrophe. 

Neuf heures dix. — M. Car valho arrive au théâ­
tre. On lui a téléphoné chez lui la nouvelle de 
l'incendie. Il accourt en larmes et veut aider à 
sauver son personnel. Il entre dans la salle. 

Mais l'incendie a fait des progrès effrayants. De 
la scène, il s'est développé en éveDtail et a gagné 
les galeries supérieures où 150 i 200 personnes se 
trouvent encore criantes et affolées. Une bouscu­
lade horrible se produit à toutes les issues, les 
couloirs ne sont éclairés que par les flammes : le 
gaz est éteint et tous les compteurs sont fermés 
pour éviter l'explosion. 

La scène est envahie par une fumée noire et 
dense, on ne peut rien distinguer en bas, mais tout 
le haut est éclairé comme par d'immenses feux-
follets. 

Un pompier tombe presque asphyxié dans les 
bras de ses camarades; on l'emporte dans la rue. 

Neuf heures vingt. — Les échelles de sauvetage 
commencent à arriver ; on en applique une pre­

mière dans la rue Favart, eu face de la sortie des 
artistes, uneautredans la rue Marivaux, une troi­
sième devant le n- 11 du boulevard des Italiens. 
Tous les magasins de cet immeuble sont fermés à 
la hâte et les compteurs, coupés par précaution. 
Au n* 11, au sixième étage, sur lé boulevard, une 
femme malade dans sa chambre est emportée dans 
une couverture par les pompiers. 

Dans cette même maison, sur .'«s toits, un do­
mestique affolé demande des secours. Il est à de­
mi-nu et sa silhouette se détache étrangementsur 
le fond du ciel embrasé ; les flammes sont deve­
nues colossales, la toiture de fOpera-Goraique s'é-
tant effondrée, et elles s'élèvent à plus de vingt 
mètres au-dessus des murailles. 

La foule masséesur les trottoirs signale au sau-
vet»ge le pauvre homme : On installe les échelles 
le long des fenêtres et, après dix minutes d'horri­
bles angoisses, il est attaché avec une corde et 
descendu par un pompier. 

Gomme toujours, )t:s pompiers sont merveilleux 
de courag", et le danger tugmetilaut à chaque 
instant les rend encore plus audacieux. Mais le 
service des pompes est horribl-ni-'iit défectueux : 
L'Opéra-Comique brûle depuis quarante minutes, 
et il n'y a pas encore une seule pompe ! 

Neuf heures et demie. — Un machiniste, au 5e 
étage, est penché à une fenêtre .in la rne Mari­
vaux. On approche une échelle, mais il est à demi 
asphyxié, n'a pas la force de la saisir, et vient 
s'effondrer sur le pavé. La cervelle rejaillit sur un 
sergent de ville qui aide au premiers secours. 

Un figurant est transporté, sans connaissance, à 
la pharmacie Mialhe. A peine arrivé, il inemt. 

Cette même pharmacie reçoit, dans l'inti-rvaile 
de cinq minutes, six cadavres. 

L'uo d'eux est celui d'un individu en costume 
de théâtre. 

Un garçon de magasin, nommé Cottaux,passait 
sur le boulevard au début de l'incendie. 

Aussitôt il s'élancedans le théâtre par l'escalier 
de l'administration, ramasse à un étage supérieur 
un machiniste suffoque, le prend sur ses épaules, 
le descend sur le boulevard, et là est pris d'une 
telle crise de nerfs qu'à minuit on lui donnait en­
core des soins sous une porte. 

Deux femmes se jettent dans la rue Marivaux 
et sont horriblement mutilées. Un employé du 
contrôle, M. Meyerfer, est brûlé aux deux mains 
en voulant sauver une femme. Deux habilleuses 
blessées sont transportées à leur domicile, la pre­
mière, 12, rue r>aint-Vincent, la seconde, 125, rue 
Lecourbe. 

Enfin, à 9 h. 35, 3 pompes à vapeur entrent en 
action : 2 battent la façade et la 3e attaque le côté 
du théâtre qui donne sur la rue Marivaux. 

Du côté de la rue Favart, des spectateurs de la. 
3e galerie, au nombre d'une trentaine, ont enfonce 
des portes et pénétré sur le baicon. Malgré les 
avertissements de la foule, un premier individu 
s'est jeté du balcon dans la rue et s'est fracassé le 
crâne sur le pavé. Sept autresont suivi,mais n'ont 
été que blessés. 

Les autres ont pu être sauvés au moyen d'é­
chelles. 

Neuf heures quarante.— Une jompe à vapeur 
est mise en batterie sur le boulevard d»s Italiens; 
une foule énorme que l'on peut évaluer à plus de 
six mille personnes ; est massée sar le trottoir 
des boulevards ; la police a peine à les contenir 
devant le passage de l'ancien Opéra. 

On rappelle, malgré soi, le désastre qui a désolé 
déjà ce quartier eu 1873, le soir ou l'Opéra fat -
brûlè la veille de la centième à.'Ho,mlet. L'incendie 
était moins eifroyableen 1873, puisqu'il ne s'était 
déclaré qu'à minuit et demi : la salle était déserte 
et il n'y avait pas eu de représentation. 

Toutes les maisons du boulevard portant les 
numéros pairs sont éclairées par Irisjjaauinea qui 
s'élèvent en colonnes brûlante?.TÏa chaleur est 
telle qu'à vingt mètres on a peine à en supporter 
même la vue : les flammes et la pluie de feu jail-
laissent pour retomber en gerbe* sur les maisons 
voisines comprises entre la rue de Richelieu et la 
rue de Grammont. 

Les fenêtres s'éclairent de lueurs rougeâtres, et 
le plàtreblanc des maisons, prenant les teintes plus 
éclatantes, reflète comme une immense glace l'é­
norme incendie d'en face, incendie qui augmente 
& chaque instant. 

La coupole est tout entière en feu : les écroule­
ments se lont entendre à l'intérieur et soulèvent à 
chaque instant des tourbillons de flammèches; des 
pièces d'artifice disposées dans les combles du 
théâtre s'enflamment et pétillent, jetant des' ueurs 
ble-:es et vertes au milieu de cet immense embra­
sement rouge. 

Onse heures. — La coupole s'effondre en pro­
duisant un bruit énorme : une poussière brûlante 
se répand sur le boulevard; la foule se recule su­
bitement; ou craint la chute des quatre murs qui 
soutiennent l'Opéra-Comique. Le n° 11 du boule­
vard n'est pas encore atteint par les flammes. 

Un officier de pompiers veut rassurer les habi­
tants de cet immeuble. Il leur déclare que le mur 

qui les sépare du théâtre à 1 m. 50 d'épaisseur et 
suffit à les préserver. Mais la panique n'est pas 
moins grande. Les locataires sauvent leurs objets 
les plus précieux. 

Les domestrquesso sentant les premiers mena­
cés et ne pouvant rester dans leurs mansardes, 
parcourent les escaliers traînant des malles dans 
lesquelles ils ont entassé pêle-mêle des effets, du 
liage et même des meubles et des ustensiles de 
cuisine. 

Une petite fconne qui avait à pein» eu le temps 
de se couvrir|I'uu manteau, descend un immense 
paquet enveloppé dans des draps. Un monsieur, en 
bras de chemise, dégringole rapidement cinq éta­
ges avec un tableau sous le bras et ua portefeuille. 
Et un peu partout sur là chaussée, courent, à 
moitié nus, des figurants et des artistes, échappés 
au sinistre, et qui, à peine sauvés, se mettent à 
rechercher en sanglotant une femmeouun enfant. 
Ajoutez à cela les parents des spectateurs qui 
viennent demander des nouvelles et des détails 
sur le sauvetage. Ils questionnent un peu tout le 
monde et ne reçoivent d'ailleurs aucune tonne ré­
ponse. 

M. Goblet et le général Tbibiuiin viennent 
d'arriver. 

Ua des locataires du ar 28 de la rue de Grain-
mont est tellement affolé par l'incendie, qu'il se 
jette par la fenêtre. 

La caisse du théâtre a été sau rèe par M.Edouard 
Noël, secrétaire-général de l'Opéra-Comique, et 
mise en sûreté, par ses soins, dans une maison du 
boulevard des Italiens. 

O/r-re heures vingt-cinq. — Des membres du 
cercle postes à une fenêtre donnant sur la rue Ma­
rivaux aperçoivent tout en haut un machiaiste 
qui, revenu probablement d'un évanouissement, 
appelle au secours. Les pompiers arrivent avec 
l'échelle, montent, attachent l'homme à une cor­
de et le descendent ; il est sain et saut et s'en 
va. 

Mais en même temps on a trouvé là-haut des 
morts et des asphyxiés qn'on desceud entourés de 
cordes, les pieds en bas ; on parle d'une vingtaine 
éepersonnes,toutes appartenant au théâtre.qui se 
trouvent là-haut. 

La foule salue de ses acclamations les prodiges 
de courage accomplis par les pompiers. 

Deux machinistes trouvés au milieu des décom­
bres, dans un local du 6- étage, sont descendus à 
bras le corps et transportés dans le bar de la rue 
Marivaux à une pharmacie improvisée : le pre­
mier est mort avant qu'on ait pu lui prodiguer 
les premiers soins. Le second est presque complè­
tement asphyxié. 

Ce bar qui fait l'angle de la rne Marivaux et du 
boulevard est transformé en infirmerie. 

C'e»t là que s'installe le docteur Gorcard-Chan-
treau, accouru sur les lieux à la première nou­
velle de l'incendie. 

Ou lui amène successivement six blessés aux­
quels il donne les premiers soins, puis les machi­
nistes que les pompiers ont descendus des étages 
supérieurs. 

Nous pouvons causer avec le premier d'entre 
eux, nommé Viard, qui ne s'est absolument rendu 
compte de rien. 11 était dans une pièee du sixième 
étage quandll a été suffoqué et n'est revenu à lui 
que deux heures après, lorsqu'il s'est trouvé sur 
l'échelle, entre les bras des pompiers. 

Le troisième machiniste ainsi descendu, n'est 
qu'un cadavre tout calciné. 

Un autre corps est trouvé entièrement carbonisé 
par M. Carvalho, qui reconnaît son chef machi­
niste, M.Girus. Le directeur de l'Opéra-Comique 
est suivi par son fils, un officier de cavalerie qui 
fait, lui aussi, des prodiges de courage. 

Un ouvrier, réfugié sur l» toit du théâtre, veut 
pr-oeVr* *tt»p rapides»*** i'è«haila ; U tombe «t 
s'empale sur les fers d'une fenêtre. 

Le commissaire de police Véron était de service 
au théMre. La soudaineté du sinistre l'a d'abord 
anéanti ; mais bientôt M. Véron s'est précipité 
vers le premier foyer de l'incendie, et il a fallu 
l'en arracher de force. 

A minuit, le bruit se répand et se confirmequ'il 
y a douze morts et une vingtaine de blessés. 

Un machiniste comme Josse est retiré complè­
tement asphyxié, et son cadavre est transporté 
par les soins de l'officier de paix Thibault au poste 
de la rue Choiseul, où se trouvent déjà un mort 
et un blessé. 

Nous passons au poste de ia rue Richelieu, dit 
poste de la Bibliothèque. 11 y a là 3 mort-, deux 
hommes et une femme. 

Une foule énorme assiège ce poste. 
Foule compacte également devant la mairie 

Drouot, où l'on dit que des cadavres ont été traus 
portés. 

Renseignements pris, ce bruit n'est pas con­
firmé. 

Les portes de toutes les pharmacies du quar­
tier, rue Favart, rue de Grammont, etc., sont 
fermées et gardées par la police. Elles ont toutes 
reçu de nombreux blessés. 

Au coin de la rq£ Marivaux et du boulevard, 
un spectateur des quatrièmes raconte qne, dès le 
commencement de l'incendie, il a essayé de se 
sauver. 

Bientôt suffoqué il est tombé et n'a pu, dit-il, 
gagner l'escalier qu'en marchant sur des corps. 

De tous les postes de police et de tous 1*8 hôpi­
taux des brancards arrivent pour le tiansport des 
blessés. 

L E S A R T I S T E S 
La conduite des artistes a été merveilleuse,nous 

ne saurions trop le repeter. C'est grâce à leur 
sang-froid que ia majeure partie du public a pu 
s'échapper dès la première alarme. 

Nous avons déjà dit le calme de M. Taskin. 
Voici maintenant le récit que M. Soulacroix a 
bien voulu nous faire de l'incendie dans la salle : 

C'était aux premières scènes de Mignon, pen­
dant la valse et le morceau d'ensemble. Tout le 
monde était en scène. 

M. Soulacroix qui jouait le rôle de Laërte, 
voyant deux choristes qui levaient] la Iteté 
regarda, d'instinct, daus la même direction, et vit 
une Irise qui brûlait sur un assez large espace ; 
elle venait d'être allumée par une herse. 

M. Souiacroix ne voulut pas donner l'alarme, 
mais il entraîna MlIeMerguillier hors de la scène. 
Au même instant, M. Taskin s'avançait vers le 
public et disait : < Messieurs, mesdames, ne vous 
effrayez pas, il n'y a pas de danger. Mais les spec­
tateurs, voyant tomber sur la scène des flacons de 
toile enflammés, commencèrent à fuir. 

Ce fat un moment indicible. Les acteurs, M. 
Mouliérat, Mlle Simonnet, M. Bernard, quittèrent 
la scène,et tout le personnel, ehoristes, figurants, 
danseuses, se sauvèrent éperdus. 

M. Soulacroix et quelques-uns des artistes re­
montèrent dans leurs loges, qui sont au premier 
étage,mais beaucoup de choristes et presqqe toutes 
les danseuses sortirent affolés dans la rue, avec 
leurs costumes. 

Un instant après, les artistes eux-mêmes, obli­
gés de se sauver de leurs loges, étaient a leur tour 
recueillis dans les cafés et les maisons environ­
nantes. 

M. Soulacroix s'échappa par la fenêtre de sa 
loge, en se servant d'une corde à nœuds, qui se 
trouvait dans la loge de M. Talazac, et qu'un ha­
billeur attacha à la balustrade. Il tomba sur l'au­
vent vitré qui se trouve, rue de Marivaux, au-
dessus de l'entrée du bureau de location. 

De là il sauta à terre; on le crut grièvement 
blessé, parce qu'il avait la figure courerte de 
sang ; mais il n'avait que des écorchures faites 
par des éclats de verre. 11 se rendit tout de suite 
au Café Riche, où on le pensa. 

Mlle Merguillier a été sauvée la première. 
Mlle Marie Assailly, première danseuse, dont la 

loge était au 2e étage, a été presque axphyxiée 
par la fumée. Mais elle a été conduite au poste de 
la Bibliothèque nationale, et elle en sera quitte 
pour quelques brûlures. 

M. Moulferat, qui jouait Wilhem Meister, était 
en scène au moment où l'incendie a pris. 

Après avoir, en même temps que ses camarades 
Taskin et Bernard, essayé de rassurer la foule, il 
ne s'est retiré de la scène qu'environné de flam­
mes. 

Ne pouvant, à cause de la fumée, gagner sa 
loge, il s'est sauvé en costume par l'escalier de 
l'administration. Il suffoquait. M. le marquis de 
l'Eprevier, qui est un habitué de l'Opéra-Comi­
que, l'a conduit à la Pharmacie Normale, ehet 
M. Pradel, qui l'a fait revenir complètement à 
lui. 

M. et MmeJourdan, qui étaient charges de là 
direction des oo»t«i™«e, «t -tout le bureau était si­
tué au sixième étage, ont pu être sauvés. Ils n'onl 
mème pas de blessures. 

Il y a eu dans cet effroyable incendie une chance 
inouïe : c'est que tout le personnel du théâtre se 
soit trouvé en scène au moment où le feu s'est dé­
claré ; sans quoi, si les choristes, les figurants, les 
danseuses avaient été surpris dans les éta?e< su­
périeurs qu'ils occupent lorsqu'ils n'ont point 
affaire au théâtre, il ne s'en serait échappé aucun 
et l'on aurait plus de deuj cents morts à dé­
plorer. 

L E R E C I T D'UN T E M O I N 
Sous ce titre, on lit dans la Lanterne : 
» Deux compositeurs de la Lanterne, MM. H. Petit 

et Beaux, qui assistaient à la représentation, nous ont 
fait, le récit suivant de cette catastrophe : 

» Nous étions au parterr», la représentation du 
Chalel était finie, et le premier acte de Mignon était 
commencé. 

» Teskin chantait sou premier morceau. 
» A ce moment, de petites flammèches tombent des 

frises. 
» Les choristes regardent un point que nous ne 

pouvons pas voir de la salle, mais la pièce con­
tinue. 

» Tout à coup, un morceru de matières enflammées 
gros comme le corps, tombe sur la scène, éclabous­
sant d'étincelles le plancher. 

» M. Taskin s'élacce aussitôt sur la scène et 
s'écrie : 

« Ne VOUB effraye» pas, v a incendie vient de se 
» déclarer, mais il n'a pas de gravité j qmttezlasalle 
» avec calme. . . . vu- ». 

» Tout le monde se sauve parles couloirs; le pubiic -
des loges se précipite au dehors, tout le monde affolé 
tâche de gagner des dégagements» • 

» Mol et mon amî. Beaux, noue enjambons les bal-

?noires et on arrache les tentures pour empêcher le 
eu de communiquer. ' 
» J'estime qu'en cinq minutes le feu avait entière­

ment pris dans la scène et qu'en un quart d'heure la 
salle entière était eu feu. I 

» La plus grande partie du publie était parvenue a 
s'échapper par les escaliers, mais alors la famée qui 
s'accumulait à la partie supérieure de la salle as­
phyxiait les spectateurs qui n'avaient pa s'échapper 
et gagner l'air. 

» Alors il se passa des scènes horribles. 
» Noos montons avec mon ami l'escalier et à cha­

que pas en reueontrait des corps en travers des mar­
ches, des femmes évanouies, d'autres broyées par la 
poussée de la foule, piitinées par le public affolé. 
TNous trébuchons contre des enfants. 

» Tne femme râle, nous la relevons, elle est tout 
écrasée et tient son éventail à la main; nous l'ados­
sons au mur pour courir à celles que l'on peut «ncore 
Sauver. 

» Nous arrivons Jusqu'aux étages supérieurs et 
peus parvenons à descendre une dizaine de femme*. 

» La fumée s'épaissit toujours et il devient impos­
sible de monter une seule marche. 

» En nous couvrant la bouche avec un mouchoir, 
nous arrivons au pied de l'escalier, et là BOUS crions 
de toutes forces. 
• « Jetez-vous dans l'escalier t Laissez-vous (tom-
» ber ?... On vous recevra... » 

» Quelques corps glissent : nous les recevons ; 
mais la fumée nous oblige, à notre tour, à quitter i» 
place. 

» On entend encore quelques plaintes étouffées. 
Du reste la fumée est maîtresse de la salle, et avec 
elle l'asphyxie... 
t » Tous ceux qui restent sont morts avant que le 
théâtre ait fini de brûler entièrement. 

» Nousn'avons pas vu le rideau de fer fonctionner. 
» Au dehors, nous tenons avec d'autres personnes 

un matelas BOUT recevoir les personnes qui se jettent 
par les fenêtres. 

> Une malheureuse manque le matelas et vient 
s'écraser à côté de nous. 

» Une femme suit lagouttière etparvient jusqu'aux 
pompiers, eUe est sauvée. 

» Les grandes échelles na sont arrivées qu'après 
une demi-heure. 

» Les pharmacies d'alentour sent pleines, a 
M l l e S I M O A W E T 

EST M . C É S A R B E R K A R " 
Nous avons reçu,cette nuit, la dépêche suivante 

d'un correspondant spécial : 

Par is , 25 mai . — Pa rmi les a r t i s tes qui 
chantaient ce soir dans Mignon, se prou­
vaient Mlle Simonnet, do^.il lyietM^Cesar 
jSornard, de Roubaiz . I ls iront . ^ 0 3 detu 
£ÎÛT>S et saufs. • - • . • W -

U X B S E V I S T R E P t a E M C T l y â r ' 
Le 12 mai 1887, c'est-à-dire, il y a treize jours 

dans une séance de la Chambre, M. Steenaekers 
signalait à M.le ministrede l'iastrootie» putiique 
les dangers d'incendie que présentait le théâtre de 
l'Opèra-&>nuque,et dans un discours qui emprunte 
• u désastre d'aujourd'hui,une «onlemreuse actua­
lité, estimait à près de quatre cents personnes 1? 
nombre de gens qui périraient fatalement daa. 
cette catastrophe. 

A cette interpellation. H . Berthslot répondait : 
« Je n e suis préoccupé de cette question ; elle m'a 

déjà été soumise cet hiver. J'ai visite les locaux : J'ai 
constaté, en effet, que, s'il est facile d'ouvrir des dé­
gagements aux spectateurs en cas d'accident on d" *-
coati*, la difficulté «a* imcouparakieaMat pJ» -
g»—de aa pots* «eus— • • • • > — • • «mi, dsm» «ex­
tains caa, • :.ot s'élever âpres de 400 p - w a y t -

ce personnel ne pentPeDéctuer «ne par une plan­
che de ™ à 80 centimètres de large «L uni ast située 
au-dessus du cintre. C'est us véritable pont de St*-
homet. 

» Cette situation est tout à fait dangereuse, etiï.est 
positif que, si le fea se déclarait dans l'Opéra-Comi­
que — et cettte «venualiU e»t malheureusement 
presqne certauie dans an temps donné... 

» i l n'est aucun théâtre qui n'ait brûlé, et même 
plusieurs fois dans l'espace d'un slèele. C'est un fait 
de statistique ; par conséquent, nous pouvons consi­
dérer comme probable que l'Opéra-Comique brû­
lera... J'espère toutefois que ce sera le pins tard pos­
sible. 

» Dans la situation actuelle, si l'incendie se produi­
sait pendant le cours d'une représentation, ee serait 
une catastrophe. 

• U est certain, comme on le faisait observer tout à 
l'heure, qu'on serait exposé à voir périr plusieurs cen­
taines de personnes. C est là une éventualité qui mé­
rite au plus haut degré d'attirer l'attention" du Gou­
vernement et du Parlement. » 

DERNIERES NOUVELLES 
Le Soleil dit qu'on estime à «me soixantaine le 

nombre des spectateurs qui n'ont pas pn sortir en 
temps opportun. 

Le nombre des cadavresj,'reconnus jusqu'ici est 
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Obligations du Trésor . 
Russe 1S70 5 0[0 
Bonsde liquidation:»U[^ 

S o c i é t é s d e C r é d i t 
Banque de France 
Banque d 'K^co-npte. . . . 
B . Pa r i s et d. P.ivs-Bas 
Banque Par is ienn» 

Société générale 
Banq. J .Tt.p. Puys-Aut. 
Banque Ottomane 
Créa.Mobilier Espag». 
C h e m . d e f. F r a n c . 
Nord act. 
Paris-Lyon-Médi t . » 

Ouest • 

Midi » 
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GAZ de Paris 
Suez 
Ob. fonc. Russie (4», 5») BOURSE DE LILLE 
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VALEURS 

Lille 1868, remboursable à 500 fr 

Lille 1884. obligations de 4M fr., 200 payés 

Reubaix-Tourc. , r e m b . à 50 fr. en 55 ans 

Caisse de Lille (Verley, Decroix e t c * . . . . 
— » act . nouv. ) 

C. d* Roub. (Decroix, Vernier, Verley CI 
Caisse d'Esc. E. Thomassin et C-, act. anc. 

— — (act. a.),250fr. p. 
Crédit du Nord, act. 500 fr., 125 fr. payés. 
Compt. comm. Devilder et C*,act. 1,000 f r. 
?"« Wazemmes, ex-c. n - 37, act . 500 fr. p . 
Le Nord, assur . , act. de 1,000 fr., 250 fr. p . 
Un. Gén. du Kord, act. de 500 fr., 125 fr. p. 
Union Lin. du Nord, act. de 500 f r., tou t b . 
Banque r é g . d u Nord, à Roub. , act. 500 fr. 
Deherripon et C", & T o u r c , act. 500 fr.,t.p. 
Compt. d'Esc, d u Nord, A Roub. , 250 fr., p . 
Soe.St-Sauv.-Arras(a.us.Grassin) )500,t.p. 
T ramways du Départ , du Nord (ex-e., 7.) 
Caisse comm.de Bétbun* A.Turbiez et C ) 
J a rd in Zoolog. de Lille, act. 500 fr.,250 f.p. 
Soc.au. Lille et Bonnières,act.l,000 fr.,t.p. 
Soc. des J o u r n . réun is , act . 500 fr., tout p . 

Union Liniére d u Nord (oblig. hypot . 300) 
•Gaz Wscemmes I I à'2,000),remb.a300 fr. 
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35 . . 
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205 . 
400 . . 

252 S» 
413 . . 

COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 
du 26 Mai 1867 

3 0/0 
3 0/0 amortissable 
4 1/2 0/0 
4 1/2 0/0 1883 

81 10 .t. 
«3 65 l. 

103 60 .;. 
1QS 35 ). 

DÉPÊCHES Ï B 6 M P 1 1 I W 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

R é s u l t a t d e s m a n œ u v r e s n a v a l e s 

Toulon, 26 m a i . — L e premier thème du pro­
gramme des opérations navales, arrêté par le mi­
nistre, vient de s'accomplir d'une façon bien inat­
tendue. Il était ainsi conçu : simuler un transport 
de troupes entre la France et l'Algérie et faire at­
taquer le convoi par une escadrille de torpilleurs 
ennemis, ayant la Sardaigne pour base d'opéra­
tion supposée. 

L'escadre simulant le convoi, commandée par 
l'amiral Peyron, partie d'Alger aaant hier, est 
rentrée ce matin en rade de Toulon, sans avoir 
rencontré dans sa traversée de la Méditerranée un 
seul des torpilleurs qui devaient lui barrer le pas­
sage. 

Au retour comme à l'aller, l'escadrille des tor­
pilleurs de l'amiral Brown, qui vient également 
de mouiller sur rade, retenue par la houle du 
large, n'a pu quitter ses atterrissages et a dû 
laisser le champ libre aux cuirassés et au convoi 
de troupes qu'ils escortaient de Toulon à Alger et 
d'Alger i Toulon. 

Les manœuvres auront produit ce seul résultat 
de démontrer, d'une manière indiscutable, qne, 
contrairement au rêve de l'amiral Aube, le tor­
pilleur n'est pas un navire de haute mer, mais 
doit être réservé pour la défense des côtes. 

On pense généralement qu'après ces deux épreu­
ves décisives, la continuation des manœuvres qui 
devaient se poursuivre en juin et juillet sera 
abandonnée. 11 y aura économie réelle, car ces 
expérieuces mettent en mouvement quarante na­
vires de guerre pour dëmonirer ce que chacun 
savait déjà.— D. 

U n pont effondré — U n e locomobi le pré­
c i p i t é e d a n s l e R h ô n e — U s m é c a n i ­
c ien t u é . 
Beaucaire, 25 mai. — Ce soir, à quatre heures, 

le pout suspendu qui relie Tarascon à Beaucaire 
s'est effondré sous le passage d'une locomobile. 

Ce matin, l'autorisation de faire passer trois lo-
comobiles avait été sollicitée inutilement. 

L'administration du pont, devant l'insistance 
de la demande, avait consenti dans l'après-midi 
au passage successif de ces locomobiles. 

Le tablier s'est effondré dans le Rhône. 
Le conducteur de la locomobile a été tué. 
L'arche mesurait 150 mètres. 

L e Krompr inz . — La malad ie du prince . 
R é g i m e o r d o n n é 

Berlin, 20 mai. — La santé générale du 
prince impérial est tout à fait satisfaisante. Le 
malade fait quotidiennement de longues prome­
nades à pied et en voiture. De Potsdam, il vient 
tous les jours à Berlin pour consulter ses médecins 
et leur éviter de se déranger. 

D'après l'avis autorisée du docteur Virchow, 
qui a parfaitement reconnu la maladie, il n'est 
pas question d'opération pour le moment. 

Le régime suivi est la cautérisation et l'inhala­
tion. 

On croit que la maladie du prince est un reste 
de la rougeole, qu'il a eue l'année dernière. 
M. d e G i e r s . — S a re tra i t e p r e s q u e c e r ­

ta ine . — L e s d e r n i è r e s m e s u r e s fiscales 
d e la R u s s i e . 
Londres, 26 mai On télégraphie de Berlin au 

Daily Chroniclc de ce matin : 
« Dans les cercles diplomatiques, on croit que la 

position de M. de Giers est décidément perdue,malgré 
les efforts de l'Allemagne pour le supporter. 

» Dans une conversation qu'il a eue avec le prince 
de Bismarak, M. Schouwaloff a appuyé sur les avan­
tages de l'amitié de l'Allemagne pour la Russie. 

» Les mesures fiscales promulguées dernièrement à 
Saint-Pétersbourg indiquent cependant que la politi­
que impériale de Saint-Pétersbourg; penche du côté 
du panslavisme. » 

L e s g r è v e s e n B e l g i q u e 
Liège, 26 mai, 1 b. I i 2 . — La situation s'est 

beaucoup aggravée. De nombreux meetings ont 
été tenus dans la soirée. 

Plusieurs gendarmes ont été blessés à-coups de 
pierre. 

Liège, 26 mai, 2 h. — Le fil téléphonique est 
coupé entre Seraing et Tournai. BELL. 

L a s i t u a t i o n po l i t ique e n E u r o p e 
Londres, 26 mai. — Selon le Dailly News, M.de 

Bismarck considère la situation politique cornue 
grave. 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

L'Incendie de rOpéra-fomicpie 
Paris , 26 mai, 8 heures matin. — Aucun 

nouveau détail sur l'incendie de l'Opéra-
Comique. Les pompiers continuent à inonder 
les décombres dont personne ne peut appro­
cher. 

Le bruit c o j r t que plusieurs cadavres a u ­
raient été retirés ce matin. 

Les dépêches anglaises constatent la v i v e 
impression produite par ce s inistre . 

Paris, 26 mai, 2 h. s. — Le nombre des 
morts paraît être plus considérable qu'on n e 
le croyait d'abord. 

A neuf heures on commence à retirer trois 
cadavres, on les a fait descendre du haut d u 
quatrième étage au moyen de cordes . 

Les pompiers les reçoivent en bas e t les 
déposent sur des brancards. 

Des draps des couvertures ont été réquis i ­
t ionnes dans le quartier pour envelopper les 
corps affreusement muti lés . 

La foule qui assiste à l'opération pousse, à 
la descente de chaque cadavre des cris d'hor­
reur. 

Par is , 26 mai, 3 h. soir . — Douze cadavres 
avaient été transportés, à midi , au poste de 
police de la Bibliothèque, 9 sont reconnus , 
savoir : une jeune Anglaise de passage à 
Paris , reconnue par un prêtre, ma i s qui 
ignore son nom, 3 spectatrices, 1 spectateur 
parisien, 2 choristes hommes , 1 habil leur e t 
la femme du chef machiniste . 

Au poste de la rue Drouot, i l y a quatre ca­
davres affreusement carbonisés que l'on croit 
être ceux des danseuses. On continue à retirer 
des décombres d'autres corps méconnaissa­
bles. 

Le directeur du théâtre a convoqué pour 
demain à une heure tout son personnel . C'est 
alors seulement qu'on pourra dire d'une fa­
çon précise le nombre des v ic t imes de cet te 
catégorie ; l e nombre des blessés reconduits à 
domicile, e s t considérable. 

Par is , 26 mai . — A deux heures e t demie 
18 nouveaux cadavres o n t é té découverts 
dans l e s couloirs . 

La foule des cur ieux e s t évaluée à 10 ,000. 
A l'hôtel Bergère , rue Bergère , s i x v o y a ­

g e u r s , qui avaient expr imé leur intent ion 
d'aller hier soir à rOpéra-Coroiqne, n'ont pas 
reparu. 

Au dernier m o m e n t , on annonce que p l u ­
s ieurs cadavres de femmes et d'enfants v i e n ­
nent encore d'être r e t i r é s d e s décombres . 

L..A C R I S E 
Paris, 26 mai. 1 h. 50 soir. — Les négociât ion 

avec M. de Freyeinet ont continué ce matin. 
M. Grèvy a mandé, MM. Ferry, Raynal, Devês 

et Rouvier pour examiner les conditions du Cabi­
net, soi-disant de concentration. 

L'extrême-gauche a décidé, avant de prendre 
une décision, vis-à-vis du nouveau cabinev, de 
connaître sa composition, aioutant qu'elle ne 
combattrait qu'un cabinet, ne donnant pas de sa­
tisfactions radicales suffisantes. 

Cne note officieuse dit que M. de Freyeinet n'a 
pas accepté officiellement de former un Cabinet ; 
ce n'est pas lui qui négocie, on négocie seulement 
auprès de lui. (BILL) . 

R u s s e s e t a l l e m a n d s 
Berlin,26 mai.—Un ukase vient d'interdire anx 

étrangers les achats d'immeubles en Russie. Cette 
mesure est considérée comme dirigée contre les 
Allemands. • 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De H I esrmtnieBta partiealim M pat 1U SMGI1L) 

&é*nc* du jeudi 26 mai. 
Présidence de M. FLOQCST, président. 

L ' i o e e n d l c d e f O p é r a - C o n i h | u « « ~» 
l u o r é d i * p o n r l e e v i c t l g s t e s 

Grande animation dans la asile des séances; les con­
versations, commencées dans les couloirs, s* poursui­
vent dans la salle des séances. 

Cest au milieu du bruit que sent adoptées plusieurs 
propositions d'intérêt local. 

Un silence relatif s'établit quand M- *<*•£& *£R 
nonce et dépose une demande de crédit "*„5~; w * , 

francs, pour les victimes de l'incendie de 1 Opéra-
Comique. ' , 

Cette proposition contient an «e M r K»«*^_ r *«*-
mant la création dune eonuniasiee «"lenientaire, 
chargée d'étudier lea moyens d'assurer laaecunt* 
dans les théâtres. ' _ . u « u i r f . . 

L urgence est déelarèe. L* diseassfc»Jtassédiate a 
lieu nenr le crédit qui est adopté sans débats,*! uaa-
n imité moins deux voix. 

comm.de
Soc.au

